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Cela fait longtemps que la gestion de 
l’accueil en Belgique est chaotique. Fe-
dasil jongle depuis des années entre 
ouvertures et fermetures de centres, au 
gré des décisions des secrétaires d’État 
successifs, dans une incohérence, une 
imprévision qui s’apparente à de l’in-
compétence.

Et les victimes de cette incompétence 
sont nombreuses.

En premier lieu, je plains les deman-
deurs d’asile actuellement coincés dans 
la rue, entre un trajet migratoire sou-
vent éprouvant et une procédure d’asile 
longue et incertaine.

Je plains également le personnel de 
Fedasil, obligé d’être le bras d’une poli-
tique que beaucoup d’entre eux dénon-
cent et contraire aux valeurs d’humanité 
et de respect prônées par l’agence fédé-
rale. Ils travaillent dans une extrême 
tension, comme leur grève récente a 
tenté de le faire comprendre.

Je plains les nombreux travailleurs so-
ciaux du secteur, démunis et impuis-
sants face à des situations toujours plus 
difficiles.

Je plains la secrétaire d’État Nicole de 
Moor, héritière d’une situation qu’elle 
n’a pas choisie et qui tente péniblement 
de remettre la faute sur l’Europe, sur le 
règlement Dublin, sur la crise en 
Ukraine.

Je plains surtout Adama. Car Adama a 
des projets, des ambitions. Même sans 
logement, sans travail, sans aide, il a 
souhaité entamer une formation d’aide-
soignant. Ses diplômes ne sont pas re-
connus en Belgique, alors il a passé plu-
sieurs tests de niveau et il est accepté 
dans une école de promotion sociale à 
Verviers. Au moment d’indiquer son 
adresse, cela bloque. Son adresse, c’est 
le parc qui jouxte l’école, c’est le parking 
qui est un peu plus loin. Mais chaque ma-
tin, il se présente aux cours, en tentant de 
dissimuler au mieux la précarité de sa si-
tuation, qu’il cache également à sa fa-
mille restée au pays. Juste en face de 
l’école se situe un centre géré par Fedasil 
dans lequel des hommes dans la même 
situation que lui ont la chance d’avoir un 
toit sous lequel dormir, des repas et un 
soutien social. Adama, lui, patiente dans 
un froid de plus en plus mordant.

librée vers un groupe A et une ru-
meur complètement différente, 
mais tout aussi calibrée, vers un 
groupe B. Facebook a reconnu 
avoir ainsi fait des expériences à 
grande échelle à l’insu de ses utili-
sateurs pour voir dans quelle me-
sure leurs émotions étaient “con-
tagieuses”.

Un débat revient fréquemment 
sur l’utilisation en temps de 
guerre de “robot tueur”, ces auto-
mates équipés de caméra et de 
système de reconnaissance de vi-
sage, capable de tirer sur n’im-
porte qui. Mais il y a aussi des ro-
bots tueurs de démocratie, des ro-
bots menteurs, qu’on appelle 
parfois “trolls”. Cette troisième 
innovation est le fait d’ordina-
teurs programmés pour envoyer 
des mensonges en continu. Les 
chaînes de télévision diffusaient 
des news, Internet 
voit diffuser des 
fake news à la 
chaîne.

On peut imaginer 
l’impact de ces 
messages télégui-
dés pendant une 
campagne électo-
rale. Mais pas que ! 
Le site de rencon-
tre canadien Ash-
ley Madison a un 
jour reconnu avoir 
installé des milliers 
de robots “fémi-
nins” pour envoyer des millions 
de faux messages et rendre ainsi 
le site plus attractif…

Ces trois nouveautés se combi-
nent et permettent donc de pro-
duire du faux parfait, sur mesure, 
en continu. Et n’oublions pas que 
les réseaux sociaux sont la princi-
pale source d’informations des 
adolescents…

Menteurs et bonimenteurs
Jusqu’ici je n’ai traité que du 

faux transmis dans l’intention de 
nuire. Mais trois autres cas de fi-
gure doivent être mentionnés, car 
ils rajoutent à la confusion.

• Le faux qu’on dit sans inten-
tion de nuire. Combien de fois 
n’inventons-nous pas des anec-

Opinion

Je plains Adama, victime 
de l’incompétence belge

J’ai reçu ce matin Adama, un Burki-
nabé d’une cinquantaine d’an-
nées. Voilà presque trois mois que 
ce monsieur est arrivé en Belgi-

que, après un long périple. Je ne connais 
pas les motivations qui ont mené à son 
départ du Burkina Faso, probablement 
le souhait d’obtenir une vie meilleure 
que dans un pays en proie à une grande 
instabilité. Adama est arrivé dans mon 
bureau, car cela fait trois mois qu’il dort 
dans la rue. Trois mois depuis qu’il a in-
troduit une demande de protection in-
ternationale auprès de l’Office des 
étrangers. Trois mois qu’on lui indique 
qu’en raison d’un manque de place dans 
les structures d’accueil gérées par Feda-
sil, on ne peut rien lui proposer.

Fedasil est quotidiennement con-
damné pour le non-respect de ses obli-
gations d’accueil. Mais les condamna-
tions ne créent pas de places. Et la situa-
tion ne s’améliore pas. Alors Adama 
attend que Fedasil soit condamné dans 
sa situation précise, qu’on le convoque, 
qu’on lui offre l’aide matérielle à la-
quelle il a droit et, accessoirement, 
qu’on lui rende un peu de la dignité 
qu’on lui dénie depuis août.

Les “crises” de l’accueil se succèdent 
en Belgique. 2009, 2015 et maintenant 
celle-ci. Pourtant on ne semble pas ap-
prendre des écueils du passé. En 2015, 
l’afflux de migrants, principalement sy-
riens, avait poussé le gouvernement à 
réagir en urgence en ouvrant massive-
ment des places d’accueil, notamment 
dans des hôtels. Finalement, très peu de 
demandeurs d’asile se sont retrouvés 
sur le carreau. Et la mobilisation ci-
toyenne avait pallié les lacunes de 
l’État. L’opposition d’alors, notamment 
Écolo, avait fortement critiqué le re-
cours aux partenaires privés organisé 
par le secrétaire d’État N-VA Theo Franc-
ken. Force est pourtant de constater que 
des mesures d’urgence efficaces avaient 
été prises, bien que le reste de la politi-
que menée par Theo Francken soit émi-
nemment critiquable. Aujourd’hui, la 
secrétaire d’État est membre du CD&V, 
Écolo est au pouvoir, et des demandeurs 
d’asile en droit d’obtenir une aide maté-
rielle dorment dans la rue. Les gouver-
nements changent, rien ne change.

D.
R.

Bertrand Duquenne
Juriste en droit des étrangers à Verviers

■ En matière d’accueil, Fedasil jongle entre ouvertures
et fermetures de centres, au gré des décisions 
des secrétaires d’État successifs.

dotes pour illustrer un propos, 
combien de fois ne faisons-nous 
pas suivre des informations sans 
les vérifier ? Combien de choses 
inexactes ai-je écrites dans La Li-
bre Belgique ? Et chaque année, le 
premier avril, l’actualité n’est-elle 
pas “photoshoppée” ?

• Le vrai qu’on dit dans l’inten-
tion de nuire. Les atteintes à la vie 
privée ont toujours existé, mais les 
algorithmes de recoupement sont 
plus puissants que jamais et don-
neront vos quatre vérités au plus 
offrant. Les logiciels espions de 
type Pegasus se logent même dans 
les téléphones portables, et ils di-
ront le vrai qui dérange à celui que 
cela arrange et qui veut – payer 
pour – l’entendre.

• Le vrai qu’on dit sans intention 
de nuire. Nous avons tous un jour 
ou l’autre transmis par inadver-

tance une informa-
tion supposée con-
fidentielle. C’est ce 
qu’on appelle 
une maladresse. 
Quand on répond à 
un mail de manière 
très personnelle en 
appuyant malen-
contreusement sur 
la touche “répon-
dre à tous”, les con-
séquences sont 
parfois funestes…

Au grand jeu de la 
Vérité, les cartes 

ont toujours été truquées. 
Aujourd’hui, en plus, Internet les 
redistribue. Sur les réseaux so-
ciaux, tout le monde est journa-
liste, tout le monde est juge, tout le 
monde est expert.

Au twitter menteur, les idées 
sont pipées. Pour essayer de redo-
rer un écran abîmé par des accusa-
tions fondées et des condamna-
tions en justice, Facebook s’est re-
baptisé Meta. Cela a tout l’air d’un 
acte manqué, non ? “Meta” en grec 
signifie en effet “au-dessus” ou 
“au-delà”. Au-dessus des lois ? Au-
delà de l’acceptable ? Pour com-
bien de temps encore ?

U (1) https://www.youtube.com/
watch?v=EtEPE859w94
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Au grand jeu 
de la Vérité, 

les cartes 
ont toujours 
été truquées. 
Aujourd’hui, 

en plus, 
Internet 

les redistribue.

Luc de Brabandere
Philosophe d’entreprise
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■ Aujourd’hui, un bon programmeur peut faire di-
re n’importe quoi à n’importe qui, et le dire dans 
le monde entier. Voilà ce qui arrive lorsque la 
technologie la plus avancée est mise au service du 
faux.


